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RENCONTRE AVEC SANDRINE HEYRAUD, SICLAIRE DURIEUX ET JULIE 
TENRET COMÉDIENNES ET METTEUSES EN SCÈNE 

Vous avez une magnifique tournée qui s’annonce, mais comment gérez-vous le fait de 
partir au bout du monde alors que vous nous sensibilisez au réchauffement climatique ?

Sandrine Heyraud : C’est vrai… (sourires), mais nous resterons un mois sur place et tout le 
reste de la tournée se fera en camionnette – pour les décors – et en train, pour nous, si c’est 
nécessaire. 

Le sujet important, essentiel sans doute, que vous embrassez risque aussi d’être 
omniprésent sur scène…

Sicaire Durieux : On y travaille depuis trois ans. On ne parlait pas encore tellement de cette 
thématique à cette époque.

S.H. : De toute façon, on aimerait que chaque théâtre s’en empare, avec son écriture 
singulière. Au plus on en parle, au plus on aura des chances de conscientiser tout le monde.

Julie Tenret : Au départ, on voulait d’abord choisir le thème de notre spectacle, car on 
s’inspire de sujets de société, même si on part de l’intime pour en parler. Il était clair que
le climat était au centre de nos inquiétudes. Notre premier travail consistait donc à voir 
comment la forme pouvait se mettre au service du fond. Et la forme dans notre travail a 
beaucoup de sens. L’objet, l’acteur, le geste autour de cet objet est déjà révélateur. On est 
dans une écriture très cinématographique, avec des échelles, des points de vue différents,
une histoire qui se raconte autour du changement.

Quel angle avez-vous choisi ?
S.D. : Le thème de Dimanche, c’est le décalage entre l’hyper urgence, le besoin d’agir et 

le fait de résister dans son quotidien. Comme un déni. Ce qui nous plaisait, c’était de voir 
ces personnes qui essayent à tout prix de maintenir quelque chose. On suit deux histoires 
en même temps. D’une part, il y a cette famille qui s’apprête à passer un dimanche à la 
maison, malgré les objets qui fondent, le vent qui décorne les boeufs et le déluge qui fait 
rage. La famille semble ignorer ce qui se passe à l’extérieur et veut préserver son quotidien 
jusqu’à l’absurde. De l’autre, on suit une équipe de reporters, de bras cassés, partis filmer les 
dernières espèces animales en voie de disparition.

J.T. : Parallèlement, on suit cette cellule familiale dans l’intime, où on donne à voir ces gens 
en total décalage avec leur époque. On est partis d’un constat avec le décalage qui existe 
entre la peur que les politiques n’agissent pas du tout à grande échelle et l’urgence qu’il y a 
à agir. Au quotidien, on a du mal à intégrer cette réalité. Il y a donc un véritable déni. Pour le 
montrer, nous mettons les personnages dans une situation quotidienne.

Prenez-vous position ?
S.D. : On ne tient pas un discours moral, frontal.
S.H. : Il ne s’agit pas de théâtre documentaire.
J.T. : Nous avons tout de même un point de vue politique. Nous sommes tous responsables,

mais les politiques ne prennent pas les décisions. Ce n’est pas pour rien que Greta Thunberg 
n’est pas écoutée. Or les chiffres sont effrayants. On est très pessimistes, car aucune mesure 
prise n’est assez forte pour sauver la planète. Et on est très optimistes parce qu’on croit en 
l’être humain, en la capacité d’un renversement. On espère que notre foi en l’entraide ressort
aussi dans le spectacle. 

On vous doit d’inoubliables spectacles tels “Silence”, plus proche de la marionnette, ou 
“Joséphina”, dans le registre du théâtre visuel et sensuel. Comment mêler vos savoir-faire ?

J.T. : On avait envie d’unir nos talents. Il y aura de l’acteur, de l’objet. C’est un spectacle très 
visuel, presque sans parole.

S.D. : C’était avant tout une belle aventure au niveau humain et artistique. Nos outils se 
mélangent bien, de façon naturelle.

J.T. : Nous avons passé beaucoup de temps à écrire un scénario. On voulait raconter une 
histoire, et comme on rêve tous les trois en images, on avait envie d’imaginer un théâtre filmé. 
Nous avons donc rassemblé nos outils. Dans l’objet ou la marionnette, le geste joue comme 
dans la danse. Il s’agissait donc d’une partition minutieuse et longue à écrire, liée par nos 
trois personnalités, par le rythme. On s’est aussi rencontrés pour notre engagement autour 
du corps.

Avez-vous travaillé avec un climatologue ?
J.T. : Non, on a regardé beaucoup de documentaires, mais, comme on part de l’intime pour 
toucher à l’universel, cela ne nous a pas paru nécessaire.
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